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Eladen



Le dos douloureux à force de se tenir penché au-dessus du lutrin, Eladen saisit entre ses doigts tremblants la page de l’antique manuscrit. Le papier était si vieux et sec qu’il menaçait à tout instant de tomber en poussière. Le manipuler, même avec une extrême précaution, c’était prendre le risque de le détruire… Or, ne pas toucher à cet ouvrage unique et le laisser à l’abandon sur son étagère serait pire encore.

Pour Eladen, il n’existait pas de plus épouvantable perte que celle de cet inestimable savoir s’amassant sur les rayonnages de la bibliothèque de la Tour de Valenciel. Tant de merveilleux écrits avaient déjà disparu. Tant de livres s’étaient délités à même les casiers de bois, au fil des siècles, faute de disposer de suffisamment de personnel pour retranscrire leur contenu sur des matériaux neufs avant qu’il soit trop tard.

Eladen retint son souffle et fit lentement tourner la page. Il s’arrêta net lorsqu’il sentit la surface s’effriter sous sa peau.

— Quel ennui ! s’exclama Teriel, son ami, restaurateur tout comme lui, rompant ainsi le silence monacal qui régnait dans la pièce.

Entouré de nombreuses fioles de produits odorants, le jeune homme était installé sur une large table face à Eladen. Un bâtonnet enduit de colle à la main, il se redressa avec humeur. Il avisa les fenêtres d’où jaillissait une intense lumière jaune, puis poussa un bruyant soupir.

La journée était belle, et sa forte chaleur invitait à la paresse. Du moins, Eladen le supposait. En vérité, il n’existait aucun autre endroit où il aurait souhaité se trouver, aucune autre activité à laquelle il aurait préféré s’adonner…

Teriel était loin d’être aussi passionné par ses fonctions. Pour Eladen, le métier de copiste était une véritable vocation – un devoir, même, autour duquel était centrée son existence. Âgés de dix-sept ans, ils se connaissaient depuis l’enfance, car ils avaient tous deux fait leur apprentissage auprès des Maîtres Gardiens – un poste qu’Eladen rêvait d’occuper un jour. Les deux jeunes hommes s’étaient par la suite spécialisés dans l’un des domaines ayant trait à la conservation de l’extraordinaire patrimoine de Valenciel.

Parmi leur jeune génération, ils étaient toutefois peu nombreux à avoir choisi cette voie. La profession était en perdition – comme tant de choses sur l’île. Eladen avait d’ailleurs beaucoup de mal à comprendre que ses camarades ne s’intéressent pas davantage aux trésors issus de l’âge d’or de leur civilisation – d’autant qu’ils étaient peut-être destinés à en être les derniers membres…

— Teriel, voyons ! s’emporta Venolise, l’un des deux Gardiens Archivistes encore en vie. Hâte-toi plutôt d’achever la restauration de cet ouvrage. Seize autres attendent encore que tu t’occupes d’eux avant que tombe le crépuscule et qu’il fasse trop sombre pour œuvrer correctement.

Le vieil homme au visage ridé et aux tempes mangées par des plaques d’écorces aussi larges qu’épaisses secoua la tête. Les branchages aux feuilles desséchées qui émergeaient de son crâne s’agitèrent dans un inquiétant bruissement.

— Seize ? s’indigna Teriel. Mais j’ai déjà les cervicales en compote ! De toute façon, ce travail est aussi inutile que stupide. Dites-moi, qui lira ce traité de botanique une fois que nous ne serons plus là ?

Eladen trempa sa plume dans l’encrier et la fit courir le long des feuillets vierges étalés devant lui. Il ne devait pas s’arrêter, il n’en avait pas le temps. Tant d’autres textes avaient besoin de ses services…

Il ne put néanmoins s’empêcher d’exprimer ses propres espoirs à haute voix :

— Peut-être que tes futurs enfants, si tu as la chance de pouvoir en concevoir, et leurs propres enfants auront plaisir à le découvrir ? Peut-être que les précieuses informations contenues dans ces pages leur seront-elles profitables d’une manière ou d’une autre ?

C’était une perspective des plus optimistes, Eladen en avait conscience. Le fait qu’une nouvelle génération succède à la leur était de moins en moins probable. Sur l’île de Valenciel, le rythme des naissances ne cessait de chuter depuis plusieurs siècles. Les dernières décennies avaient été catastrophiques en matière de natalité.

Eladen savait qu’il se berçait d’illusions en se projetant aussi loin dans l’avenir de leur peuple. Contrairement à lui, Teriel était lucide, voilà tout…

— Peut-être qu’un jour, des continentaux réussiront à traverser les mers, s’entêta Eladen comme en réponse à ses propres pensées. Les livres qu’ils trouveront ici seront pour eux une mine d’or. Alors notre travail n’aura pas été vain…

— Peu importe, maugréa Venolise, peinant à remuer ses doigts griffus aux phalanges recouvertes de croûtes de bois au-dessus du registre. Nos reines nous ont confié cette mission. Elles tiennent à ce que cette tâche soit accomplie, et elle le sera. Les Gémellides ont leurs raisons. Quoi qu’il advienne, nous n’avons aucun droit de les remettre en question.

— Pour les bénéfices que nous avons récoltés jusqu’à maintenant…, marmonna Teriel tout bas, de sorte que le vieillard ne puisse l’entendre.

Le jeune homme se remit à l’œuvre à contrecœur, mais l’atmosphère était pesante. Aucun membre de la Conservation – qu’il appartienne à la section bibliothèque ou à celle du musée attenant – n’aimait se voir rappeler la terrible futilité de son travail. Et encore moins entendre ainsi évoquer l’extinction prochaine de son peuple…

À Valenciel, le sujet était tout bonnement éludé.

Eladen se concentra sur le texte devant lequel il se trouvait. Lui aussi commençait à avoir les cervicales douloureuses à force de se tenir incliné, mais il ne lui serait pas venu à l’esprit de s’en plaindre. De toute façon, son cou le faisait presque toujours souffrir en raison de la triple paire de cornes de pierre noire qui couronnait son crâne.

Les Altérations étaient monnaie courante à Valenciel. Malgré toutes les études et recherches menées à travers l’histoire, elles touchaient de plus en plus sévèrement leur petit peuple d’insulaires. Rares étaient d’ailleurs ceux de la jeune génération qui en étaient dépourvus.

Eladen n’échappait lui-même pas à la règle. Entre les lourdes excroissances pesant sur sa tête, ses cheveux déjà gris, son teint bleu cendré, ses yeux aux iris violacés, à la vision parfois troublée, et sa peau parsemée de croûtes de plus en plus importantes, il ne s’estimait guère gâté.

Il n’était pourtant pas le plus mal loti. Certains avaient subi tant d’Altérations qu’ils en avaient perdu toute liberté de mouvement. Le sort d’Eladen n’était ni pire ni meilleur. Il s’accommodait néanmoins de ses difformités et des cuisantes raideurs qu’elles lui provoquaient. Il gardait l’espoir que les plaques ne s’étendraient pas aux parties les plus importantes de son corps et qu’elles ne l’empêcheraient jamais d’effectuer son travail.

Quoi qu’il en soit, c’était ainsi, les Valenciens n’avaient d’autre choix que de faire face à la maladie. Tous se savaient condamnés à terminer leurs jours avec les autres Figés, comme la plupart de leurs ancêtres.

Leur peuple était le dernier à porter le sang des Anciens. Aujourd’hui, ils en payaient cependant le prix fort…

Longtemps, la préservation du précieux gène avait été une véritable fierté, la première de leurs préoccupations. Au fil des âges, toutefois, cet isolement qui relevait d’une volonté unanime était devenu un dogme, puis une aliénation. À présent, les Valenciens étaient punis pour leur orgueil. La pureté dont ils se rengorgeaient jadis s’était transformée en une terrible malédiction.

Les lèvres pincées, Eladen redoubla d’efforts pour tracer de belles lettres, aux pleins et aux déliés parfaits. Le texte était en vieux valentique, mais grâce à sa formation, le garçon parvenait à en comprendre les termes. Il s’agissait d’un récit de voyage datant de l’époque où les hommes ne craignaient pas de naviguer sur les mers. Quelques décennies seulement avant que la libre circulation des individus soit restreinte à cause de la prolifération dans les cieux des créatures des Abymes. Le chapitre qu’Eladen s’appliquait à recopier traitait du chantier de la Tour Protectrice des Aulnes, prévue pour accueillir tous les sujets de cet humble reinaume.

Soudain, la vision d’Eladen se flouta. Les lettres du manuscrit ondulèrent devant lui, puis furent remplacées par l’image terrifiante du Dévoreur de Monde, se télescopant à la réalité. Surgissant de nulle part, le monstre s’imposa brusquement à l’esprit du jeune homme.

L’air lui manqua. Il se cramponna au lutrin et serra le bois de toutes ses forces entre ses doigts pour tenter de revenir au présent.

Personne n’avait jamais vu le titan – du moins, personne n’avait pu y survivre assez de temps pour en dresser une quelconque description. Eladen le voyait toutefois doté d’un long corps reptilien recouvert d’écailles cendreuses, le crâne coiffé d’une impressionnante couronne de pics et les mâchoires hérissées de crocs argentés, brillant comme l’acier.

D’un coup, la salle de travail reparut, et Eladen revint à lui.

Au même instant, la lumière s’affaiblit. Un grondement sourd vrombit dans le lointain, et le sol de la bibliothèque sembla vaciller sur lui-même. L’inestimable ouvrage trembla sur son support. Avant qu’Eladen ait pu esquisser le moindre geste pour le rattraper, l’objet alla s’écraser sur le parquet.

Dans les rayonnages alentour, des tas de livres anciens, au contenu unique, subirent le même destin, glissant de leurs casiers pour finir en poussière sur le plancher.

— Par tous les Dieux ! s’écria Venolise en se protégeant le crâne de ses mains boisées. Est-ce donc déjà notre fin ?

Teriel s’élança vers la fenêtre dans l’espoir de découvrir l’origine du tumulte. Il trébucha à quelques pas du rebord et chuta parmi les antiques manuscrits, achevant de les détruire.

Eladen ferma les yeux et s’exhorta au calme, prenant de longues et profondes inspirations. Il ignorait pourquoi, mais il n’était pas surpris.

— Le Dévoreur est sorti, débita-t-il d’une traite. Il flotte dans les airs au-dessus du continent.

— C’est impossible ! protesta le vieillard. Jamais encore le monstre n’avait quitté les entrailles de la terre. Les Gémellides n’ont rien prédit à ce sujet. Cela n’est pas censé se produire…
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Rozarian



Rozarian nageait en plein cauchemar.

Il se savait tout près de basculer, de sombrer dans la folie. Ce n’était qu’une question de temps. D’une seconde à l’autre, il allait céder à la tentation et se détacher de cette insupportable réalité. Son esprit était saturé de noir. Plus aucune pensée cohérente ne réussissait à se former à travers la mélasse de ténèbres qui s’y accumulait.

Le jeune homme était à terre, anéanti par le choc. C’était trop. Beaucoup trop pour lui.

Comment se relever après cela ?

Il n’en avait pas la force. Jamais il n’arriverait à encaisser la somme de toutes ces tragédies. Peut-être d’ailleurs n’avait-il pas besoin de le faire ?

En effet, son monde venait de s’écrouler, dont les ruines étaient en passe d’être totalement englouties sous les crocs du Dévoreur.

Non, cela ne peut pas avoir lieu. Pas ainsi…

Pas maintenant… Non…

Rozarian se tenait à genoux. Haletant et tremblant, il était totalement incapable de se redresser. Une douleur terrible le clouait au sol, rendant tout mouvement impossible. Il ignorait si la souffrance qui le ravageait était physique ou psychologique, provoquée par les horreurs dont il venait d’être le témoin.

Son père, tué d’une simple flèche. Et son pauvre jeune frère, brûlé vif par le feu cruel du Wyrm…

Non… Erann… Je n’ai même pas eu le temps de…

Un nouveau hurlement fusa hors de sa gorge sans qu’il songe à le retenir. La voix qui s’échappa de ses lèvres ne ressemblait plus à la sienne. Le son – étrangement inhumain – fut si puissant que ses tympans bourdonnèrent, protestant face à la puissance incroyable de son propre cri.

Dans son esprit embrumé par l’effroi, il imagina les éléments de la nature se déchaîner avec lui. C’était trop tard : la démence l’avait vaincu. Elle le faisait se représenter en pensées des torrents de pluie. Il ressentait l’inexplicable sensation d’une tempête s’abattant au-delà de l’horizon. De concert avec sa fureur, elle déversait ses tombereaux d’eau sur la Mer de Glace avec toute la force de son désespoir.

Rozarian avait tout perdu.

Absolument tout…

Un vide vertigineux, impossible à mesurer, lui déchirait les entrailles et le cœur, le broyant jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une vulgaire bouillie informe.

Pourquoi essayer de se relever, de toute façon ?

Il allait mourir ici, aujourd’hui, quoi qu’il advienne.

Après tout, ce n’est pas une si mauvaise chose. Au moins finirai-je avec les miens…

Son peuple était en train de périr sous les assauts acharnés des Damnés. Et voilà qu’à présent sa citadelle était menacée par la plus terrible des abominations que la planète ait portée…

Le Dévoreur de Monde avait quitté ses galeries souterraines pour venir s’en prendre à la Tour de Givre. C’était la toute première fois que le titan s’aventurait hors du couvert de la terre.

Les mains en appui sur le dallage, Rozarian serra les poings sous l’effet d’une nouvelle vague de convulsions. Un grognement rauque fit vrombir sa poitrine. Son esprit était tellement écrasé sous le poids de la brume et du chagrin qu’il peinait à discerner la scène qui se jouait sous ses yeux.

Une jeune femme se trouvait devant lui.

Auréa…

Il n’avait plus qu’elle. Il l’aimait, il en était sûr, désormais.

Ses sentiments lui apparurent si clairement que c’en fut étourdissant…

Puis, en un battement de cils, tout se brouilla de nouveau pour redevenir atrocement confus. Il ne pouvait pas éprouver de tels sentiments. Plus maintenant…

Ce drame qui s’abattait sur le royaume, tous ces morts, c’était en partie à cause d’elle. Elle avait contribué à provoquer son malheur. Comment avait-il pu, rien qu’un bref instant, l’oublier ?

Auréa avait profité du chaos pour libérer les Thaumaturges de la Tour de Givre. Des femmes dont les pouvoirs auraient pu permettre de soutenir son armée et de repousser l’ennemi…

Auréa savait que la citadelle était sur le point de subir une attaque d’ampleur inédite. Elle avait participé à l’élaboration de ce plan sournois. Elle avait comploté avec Chryséis pour l’aider à se venger du royaume de Givre. Rozarian ne pouvait plus la considérer comme une alliée – ni quoi que ce soit d’autre. Elle n’était pas dans son camp. C’était une traîtresse…

Pourtant, aussi incompréhensible que cela paraisse, elle luttait pour le protéger. En ce moment même, Auréa se battait, maniant l’épée et modulant les vents. Elle faisait barrage de son propre corps pour empêcher la Damnée aux cornes monstrueuses de l’approcher – et éliminer ainsi le dernier membre de la lignée de Givre.

Soudain, une pensée traversa Rozarian, trop vague cependant pour le tirer de sa torpeur. La guerrière ennemie avait eu de curieuses paroles. Elle avait dit une chose particulièrement intrigante quelques secondes seulement avant que le Dévoreur quitte les profondeurs pour envahir le ciel. Rozarian avait entendu les mots, mais ceux-ci n’avaient fait qu’effleurer ses pensées. Aucun n’avait réussi à s’imprimer en lui.

Peu importe… Plus rien ne compte, à présent.

La lumière du soleil semblait avoir disparu, éclipsée par le corps aux dimensions effroyables du titan. Plus ce dernier approchait, plus le jour disparaissait au profit des ténèbres. Un brasier d’un rouge si sombre qu’il en paraissait presque noir couvait sous sa peau de reptile, et des éclairs jaillissaient de lui, offrant un spectacle aussi sinistre qu’extraordinaire.

Le Dévoreur s’enroula sur lui-même pour planer juste au-dessus de la citadelle. La terre trembla encore, plus intensément, cette fois, sous l’effet des imprévisibles et brutales reptations de la créature. De violentes bourrasques balayèrent les lieux, créant une sorte de tourbillon autour du bastion.

Auréa s’en trouva déséquilibrée et tomba à genoux. Un long filet de sang s’écoula de son nez, ruisselant jusqu’au creux de sa gorge. Les Damnés encore présents sur l’esplanade détalèrent à toutes jambes. Des pans entiers de la Tour s’effondrèrent dans un vacarme assourdissant, les rafales provoquées par le monstre étant apparemment trop importantes pour que les constructions humaines y résistent. De nouveaux cris percèrent la cacophonie ambiante, certains lointains, d’autres étonnamment proches et familiers.

Dans le chaos de son esprit, Rozarian reconnut celui de sa grand-tante.

Ce fut comme un déclic. La terreur le saisit d’un coup et remplaça – pour quelques instants, du moins – le désespoir aux profondeurs abyssales qui l’avait pétrifié.

Il ne voulait pas que Minerviane meure. Ni elle ni ses cousines.

Ni Auréa, en vérité…

Tout s’accéléra alors d’un coup. Comme si, après avoir curieusement ralenti, le temps venait brusquement de retrouver son cours normal.

Rozarian parvint enfin à relever la tête. Il cligna les yeux afin de chasser les dernières brumes de confusion de son champ de vision. Dans les cieux, le Dévoreur formait une espèce de spirale. Ondulant à des centaines de mètres de là, l’indescriptible créature était résolue à demeurer au-dessus de la citadelle. Mais, au loin, venu du fin fond de la Mer de Glace, surgit un second colosse…

De taille moindre, la bête fusait à toute allure dans le firmament. Son long corps semblable à un serpent sinuait entre les vents.

Celui-ci apportait la pluie, et ses écailles luisaient.

Rozarian le connaissait. Dans ses rêves, il s’était lié d’amitié avec une hydre géante en tout point similaire…

— Un Dragon-Tempête ! s’exclama Auréa, le regard rivé vers l’horizon.

Les soldats Damnés n’attendirent pas d’en voir plus. Ils s’élancèrent avec leurs Vyvernes dans les airs et s’enfuirent aussi vite que possible. Seule resta la guerrière à la chevelure blanche et aux cornes bestiales.

Montée sur son Wyrm rouge, elle luttait avec acharnement pour que celui-ci demeure immobile tandis qu’elle contemplait le deuxième monstre, l’air subjuguée par l’incroyable vision.

— Tu as réussi, Roz ! s’exclama Minerviane en s’agrippant au pilier de la chapelle d’une main et en désignant le colosse au corps scintillant de l’autre. Tu l’as invoqué ! C’est l’un des dragons de la légende, celui de tes songes. Il est venu pour toi…
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Auréa



— Cela… cela ne se peut…, articula Rozarian d’une voix atrocement éraillée, abîmée d’avoir trop crié.

Le jeune homme se trouvait juste derrière Auréa. Mue par une force étrange et incontrôlable, elle se retourna, abasourdie par les allégations de la duchesse. Ignorant le Dévoreur au-dessus d’eux, les bourrasques tourbillonnantes ainsi que le second colosse en approche dans les airs, Auréa verrouilla son regard à celui du prince.

L’espace d’une brève seconde, malgré le chaos environnant et le terrible danger qui les guettait, ils s’observèrent, aussi interdits et désorientés l’un que l’autre.

Alors Auréa comprit.

Si la Damnée à la chevelure de neige et aux cornes bestiales était l’une des quatre silhouettes floues figurant dans ses rêves – celle qui, dernièrement, une fois au cœur de la Cité Blanche, s’était montrée particulièrement hostile –, Rozarian en était une autre. Il était celui dont les yeux aux nuances aigue-marine perçaient la fumée. Dans les songes, le prince retrouvait ses iris naturels, tels qu’ils devaient être avant qu’ait lieu ce mystérieux accident dont personne ne voulait parler…

Voilà pourquoi, dans le rêve, le jeune homme aux contours brumeux lui avait paru plus familier.

La guerrière ennemie l’avait dit : Auréa et Rozarian étaient dans ses songes. C’était précisément ce lien entre eux qui l’avait fait hésiter. La Damnée les avait tous deux reconnus. À l’instant fatidique, la stupéfaction avait retenu sa main…

Minerviane venait également d’évoquer une légende. Curieusement, elle semblait en savoir long sur le sujet. Quoi qu’il en soit, la duchesse avait raison : en dépit du choc et de l’incrédulité qui marquaient ses traits, Rozarian venait d’invoquer l’un des quatre Dragons-Tempête.

Ce dernier filait dans le vent, une flèche de pluie le poursuivant. Il traversa le cyclone formé par le Dévoreur. Puis, enfin, il ralentit sa course. Sa présence paraissait dissuasive, comme si son apparition avait stoppé le gigantesque monstre au corps enflammé dans ses projets. Comme si la simple proximité de cette créature aqueuse obligeait l’autre à demeurer éloignée de la Tour…

Auréa releva la tête, et son attention se reporta sur le Dragon-Tempête aux écailles d’un bleu pâle translucide par endroits, luisantes. Autour d’elle, tous étaient médusés par l’extraordinaire spectacle. Minerviane avait quitté le couvert de la chapelle pour mieux contempler les deux colosses saturant les cieux. La reine Déline, le chapelain royal, Méliante et Alériante – les cousines de Rozarian – se retenaient aux colonnes de l’entrée du petit bâtiment, à la fois effarés et subjugués.

Le Dragon-Tempête se posa en douceur sur l’esplanade, à quelques mètres seulement de l’endroit où se tenait Rozarian, apportant les giboulées avec lui. Sa tête à la forme triangulaire et couronnée de barbillons souples pivota en direction du prince. Ses yeux aux prunelles fendues, d’un bleu glacier pailleté d’argent, reflétaient une étonnante intelligence. Il ouvrit une gueule hérissée d’inquiétants crocs et poussa un cri d’alarme à son intention, comme s’il le suppliait de le rejoindre.

Que Rozarian en soit conscient ou non, il avait lancé un appel de détresse destiné au colosse, et celui-ci y avait répondu. Il venait pour les sauver, c’était évident…

Un peu plus loin, la guerrière ennemie perchée sur son Wyrm rouge chancela tandis que sa monture s’agitait rageusement sous elle. Auréa faillit ne pas voir ce détail, mais une tête au cou en lambeaux pendait sinistrement contre sa hanche, accrochée à sa ceinture. Il s’agissait de celle de Léandran. Auréa le reconnut grâce à la couronne qui ornait encore son front ensanglanté.

À quel moment exactement la Damnée avait-elle réussi à s’en emparer ? Auréa ne l’avait même pas vue faire !

Cette guerrière était si rapide et efficace, tellement plus forte et puissante que n’importe quel soldat du royaume de Givre que c’en était terrifiant…

La Damnée eut cependant beau claquer de la langue et tirer sur le mors de son destrier, ce dernier ignora ses ordres et détala loin du Dragon-Tempête. Le Wyrm étendit ses ailes d’un mouvement brusque et s’élança au-dessus des restes dentelés du dôme de verre qu’il avait lui-même détruit un peu plus tôt.

— Je reviendrai chercher les têtes des princes ! s’écria-t-elle rageusement, pointant son katana en direction de Rozarian. J’en fais le serment !

Auréa prit appui sur ses mains et, malgré les vertiges qui l’assaillaient et les filets de sang qui s’écoulaient de son nez, se releva. Les jambes flageolantes, elle courut vers le parapet pour suivre du regard la Damnée venue dans l’unique but d’assassiner tous les mâles de la famille royale – ainsi qu’elle l’avait elle-même avoué.

La combattante aurait pourtant pu achever sa mission. Si cette connexion entre elle, Rozarian et Auréa ne l’avait pas fait douter au moment d’accomplir son œuvre, plus aucun des hommes de la lignée de Givre ne serait vivant…

La femme à la chevelure blanche et son Wyrm piquèrent vers les roches escarpées qui couvraient le flanc du bastion. Ils se laissèrent tomber le long des remparts avant de dévier leur course à moins de trois mètres du sol pour ensuite planer au-dessus de l’armée Damnée massée en contrebas.

Des bataillons ennemis entiers avaient été ensevelis sous les débris des pierres qui s’étaient détachées de la citadelle. Le combat pour prendre la Tour s’était interrompu à l’arrivée du Dévoreur, avec les tremblements de terre et de multiples effondrements provoqués par ce dernier.

Des ordres furent criés dans les deux camps, inaudibles pour Auréa, du fait de la distance. Peu à peu, les soldats ennemis se remirent en mouvement. Toutefois, au lieu de quitter ces lieux dangereux, menacés de disparaître d’un moment à l’autre, les guerriers de la Reine des Corbeaux se lancèrent de nouveau à l’assaut de la citadelle de Givre.

Contre toute logique, les affrontements reprirent. Les reptiles aux mâchoires féroces se jetèrent de plus belle sur les murs du bastion, les escaladant avec une énergie redoublée. Les Thaumaturges Damnées lancèrent de plus grosses boules de feu et des pics de glace plus acérés encore contre les remparts.

— Il faut partir, marmonna Auréa, avant de faire volte-face et de se précipiter vers Rozarian. Vite ! Nous devons quitter la citadelle maintenant, tant que nous en avons la possibilité !

Le jeune homme lui adressa une grimace teintée de désespoir. Il regarda le Dragon-Tempête qui attendait patiemment, immobile au milieu de la terrasse. Puis il avisa le cadavre décapité de Léandran qui gisait dans une mare de sang sur le dallage de l’esplanade. Un nouveau hoquet d’effroi le fit tressaillir lorsqu’il prit conscience de l’état dans lequel la guerrière avait laissé son père. Alors, il secoua la tête, comme vaincu.

— Erann… Je n’abandonnerai pas le… le corps de mon petit frère. La Damnée a dit qu’elle reviendrait. Je ne peux pas le lui laisser…

Le jeune homme tenta de s’éloigner mais trébucha, faute de canne sur laquelle s’appuyer. Dans la panique, l’objet avait dû lui échapper et était à présent introuvable.

— Il n’y a plus rien à faire pour eux, désormais, s’interposa Minerviane en s’approchant de son neveu, la voix atténuée par les bourrasques et l’averse qui s’abattaient furieusement sur eux. Auréa a raison. Le Dragon-Tempête est venu dans ce but…

La duchesse fouilla ses jupes alourdies par la pluie et en sortit les deux fragments de la Couronne Céleste. Elle s’apprêtait à les tendre à leur nouveau propriétaire, mais celui-ci se détourna avant qu’elle en ait eu l’occasion.

Rozarian poussa un grognement rauque et s’entêta à avancer en direction de l’endroit où devait encore se trouver Erann. La dépouille du prince reposait au côté de celles d’autres soldats brûlés par le feu du Wyrm, méconnaissable dans la masse des corps carbonisés.

Auréa songea un instant à soutenir Rozarian pour lui permettre de rejoindre son frère. Sa flagrante détresse la prenait à la gorge, à tel point que c’en était presque insoutenable. Elle avait l’impression de suffoquer sous l’effet du terrible chagrin de son époux. Elle savait qu’une part de responsabilité lui incombait. Le poids de la culpabilité lui était déjà quasiment insupportable…

Mais ce n’était pas le moment de se laisser aller aux états d’âme. Il fallait partir sans délai, tant que le Dragon-Tempête était auprès d’eux, apparemment disposé à les aider…

Au-dessus, le Dévoreur paraissait s’être quelque peu éloigné, et le cyclone encerclant la Tour semblait s’être affaibli. Personne ne pouvait néanmoins prédire les prochains mouvements du titan, s’il allait finalement renoncer ou s’il ne s’écartait que pour prendre de l’élan et mieux attaquer de nouveau. En outre, les combats continuaient quelques centaines de mètres plus bas et, bientôt, la guerrière cornue reviendrait, ainsi qu’elle l’avait promis…

Rozarian claudiqua péniblement jusqu’au groupe de gardes tombés sous les flammes. Puis il s’effondra, chutant à genoux devant l’un des cadavres.

Il attira à lui le corps calciné appartenant probablement à Erann et le serra dans ses bras, les épaules secouées par de violents sanglots. Le jeune homme avait été fauché de plein fouet par le brasier du Wyrm. Son visage était à vif, et une partie de ses cheveux avait été consumée dans l’attaque.

— Je suis désolé, gémit Rozarian. Si tu savais, petit frère, je suis tellement…

Auréa essuya d’une main fébrile le sang – en partie dilué par l’averse – qui coulait sur son menton, se sentant de plus en plus mal. Les larmes lui montèrent aux yeux, mais elle serra les dents et les ravala. Elle n’avait pas le droit de pleurer. Pas maintenant. Pas après ce qu’elle avait fait…

Elle aurait aimé s’agenouiller près de Rozarian pour lui montrer qu’elle était avec lui. Elle aurait voulu partager sa peine, le soulager d’une part de son fardeau. Mais sa présence aux côtés du jeune homme en ce dramatique instant était sans doute la dernière chose qu’il souhaitait.

En outre, même s’il semblait s’en moquer, un grand danger le guettait toujours – plusieurs grands dangers les guettaient tous, en vérité…

Auréa interrogea Minerviane en silence, lui adressant un regard entre panique et impuissance. Cette dernière lui répondit d’un hochement de tête ferme. La duchesse pensait la même chose : le Dragon-Tempête était venu dans un but précis. Il fallait partir avec lui. Tout de suite…

D’un geste plein de solennité, Minerviane confia à la jeune femme les Reliques de Pouvoir.

— Cela appartient au nouveau roi de Givre, déclara-t-elle en refermant la paume sur les doigts tremblants d’Auréa afin qu’elle s’empare des précieux fragments. Je vous en supplie, prenez-les et conduisez le souverain, la reine et mes nièces en lieu sûr.

Auréa acquiesça gravement. Elle se sentit immédiatement investie d’une mission d’importance capitale. Tenter d’arranger un tant soit peu les choses était le moins qu’elle puisse faire étant donné les circonstances…

À cet instant, alors que la jeune femme tenait pour la première fois entre ses mains les morceaux de la fameuse Couronne Céleste, le Dévoreur baissa la tête en direction de la Tour. Il poussa un rugissement enflammé. Un son abominable, semblable à des centaines d’explosions et de hurlements humains, retentit. Une rafale plus intense balaya la terrasse, rabattant aussitôt Auréa et la duchesse contre le sol.

Méliante et Alériante eurent juste le temps de se jeter hors de la chapelle pour atterrir lourdement sur les dalles de l’esplanade. Le petit bâtiment aux tours et à la façade finement ouvragées s’effondra alors sur lui-même, engloutissant le chapelain – resté près de l’autel – et la reine Déline.

Minerviane poussa un cri déchirant, choquée de voir disparaître aussi brutalement une amie de longue date. Auréa resta sans voix, peinant à intégrer que la souveraine venait de périr…

En parallèle, le Dragon-Tempête pivota pour se rapprocher de Rozarian. Il ondula jusqu’à pratiquement encercler le prince, comme pour tenter de le protéger de son long corps aqueux. Puis il mugit à son tour.

— Rozarian ! s’écria Auréa en rampant vers lui, enjoignant à Méliante et Alériante de l’imiter. Il faut fuir ! Maintenant !

— Non ! s’étrangla le jeune homme, pressant farouchement la dépouille de son frère contre lui. Non, je ne l’abandonnerai pas ici ! Je ne laisserai plus cette ordure de Damnée s’en prendre à lui !

Auréa parvint à se remettre debout et courut jusqu’à Rozarian. Méliante, Alériante et Minerviane la talonnaient.

— Sois raisonnable, Roz ! le supplia la duchesse. Ton frère est mort, et rien ne le ramènera. C’est désormais sur tes seules épaules que repose le sort du royaume de Givre. Si tu meurs ici, alors tout sera perdu. Tu dois partir pour revenir plus fort et libérer ton peuple. Tu dois réunir tous les reinaumes, les fédérer sous une unique bannière afin d’arrêter une bonne fois pour toutes la Reine des Corbeaux, tu comprends ? C’est ton destin, mon garçon. Ta mère savait que tu étais appelé à réaliser de grandes choses. Il est temps pour toi de les accomplir. Relève-toi et pars ! Le Dragon-Tempête attend son maître…

Rozarian secoua la tête, le corps secoué de sanglots.

— Jamais je n’y arriverai. Tout est perdu, de toute façon. Vous, vous devriez fuir. L’hydre vous laissera la chevaucher si je le lui demande, j’en suis certain. Moi, je reste avec mon frère.

— Attends ! s’interposa Auréa, tendant brusquement la main vers le cadavre mutilé d’Erann.

Était-ce une illusion ou sentait-elle vraiment un léger mouvement d’air provenant des poumons du jeune homme ? À travers les bourrasques, c’était particulièrement difficile à déterminer.

Auréa ferma les yeux. Malgré les hurlements et le vacarme du vent et de la pluie, elle se concentra sur l’oxygène circulant dans la poitrine du prince cadet.

— Erann respire encore ! s’exclama-t-elle, sûre d’elle à présent. Il est vivant !

— Quoi ? se récria Rozarian en écartant prudemment de lui le corps de son frère. Comment… comment le sais-tu ? Erann n’est pas…

Les paupières du jeune homme se mirent soudain à papillonner, et un grondement douloureux fila d’entre ses lèvres closes.

— Vite ! pressa Auréa, tirant fermement le bras de son époux. Erann n’aura aucune chance de survivre si nous ne partons pas immédiatement !

Rozarian cilla, puis redressa vivement la nuque pour observer la scène d’apocalypse qui les entourait. Alors, il souffla :

— Oui… D’accord. Tu as raison !

Les mâchoires crispées sous l’effort, il déplia sa jambe appareillée et se releva péniblement, son cadet dans les bras.

Le Dragon-Tempête ne bougea pas lorsque le nouveau souverain de Givre se plaça près de sa nuque, ni lorsque Auréa – nullement effrayée – grimpa sur son dos. La jeune femme se baissa ensuite vers son époux tandis que celui-ci levait au-dessus de lui le corps de nouveau inerte d’Erann.

Auréa saisit le prince cadet sous les épaules et rassembla ses dernières forces pour le hisser jusqu’à elle. Méliante et Alériante étaient terrifiées par la créature d’eau. Elles ne se firent cependant guère prier lorsque la jeune femme leur offrit son aide pour qu’elles prennent place sur l’échine du reptile.

Après quoi, Auréa tendit la main à Rozarian, mais il l’ignora et fit volte-face. Il se tourna vers la duchesse, restée en retrait.

— Ma tante, que faites-vous ? Vous disiez qu’il fallait agir sans délai…

— Je vais attendre ton retour ici. Je me cacherai dans un premier temps. Mais quelqu’un doit veiller sur les sujets du royaume durant l’occupation ennemie, et…

— Vous n’y songez pas ! s’indigna le jeune homme. Si je suis votre roi à présent, alors mon premier commandement est pour vous. Je vous ordonne de vous hâter de venir et de cesser de discuter, la vie du prince Erann en dépend !






4
Rin



Rin hurla sa rage tandis que, ignorant ses ordres, Sekitan plongeait dans le vide, l’entraînant avec lui dans sa chute. Elle eut beau tirer de toutes ses forces sur le mors du Wyrm, frapper ses flancs de sa cravache et claquer furieusement de la langue, le reptile n’en fit cette fois qu’à sa tête.

La présence du Dragon-Tempête sur la plus haute terrasse de la citadelle l’avait rendu fou. Rin avait perdu tout contrôle sur sa monture.

Et, pire que tout : elle avait échoué…

Pour la première fois de sa vie, Rin n’était pas parvenue à achever une mission.

— Ce n’est pas fini ! cria-t-elle dans le vent, sa voix recouverte par le souffle des folles bourrasques encerclant la Tour. Non ! Ce n’est pas fini…

Rin et Sekitan dévalèrent des centaines de mètres le long des remparts. Au dernier instant, le Wyrm bifurqua pour éviter la collision et survola les armées Damnées. La jeune femme ne fut pas surprise de trouver ses collègues guerriers rangés en ordre de bataille, la cavalerie Komovaran, les archers et les Prêtresses Thaumaturges en tête des divers pelotons, s’acharnant sans répit sur les murailles du bastion.

Malgré le terrible danger que représentait le Dévoreur de Monde – qui semblait décidé à se contenter de tournoyer au-dessus de la Tour –, le peuple de Rin continuait à se battre. Aucun d’entre eux n’avait renoncé.

Que la citadelle finisse par totalement s’effondrer ou pas leur importait peu. Ils n’étaient pas venus pour récupérer un toit et des murs.

Non, ils voulaient leur revanche. Ils voulaient l’honneur de la victoire. Prouver au monde entier que les Damnés n’étaient pas la lie de l’humanité. Montrer qu’ils ne seraient plus jamais des laissés pour compte, des criminels et des souffreteux abandonnés à la misère dans l’indifférence générale. Ils réuniraient les fragments de la Couronne Céleste et, enfin, seraient respectés, révérés et craints à travers tout le continent !

Rin n’avait pas le droit de laisser tomber. Pour son peuple, parce que tous étaient prêts à offrir leur vie en sacrifice afin de servir ce glorieux objectif, elle avait le devoir de réussir !

— Il faut que nous retournions là-haut ! s’exclama-t-elle en se penchant sur l’encolure de Sekitan. Le prince éclopé doit mourir, lui aussi !

Le Wyrm secoua la tête, comme s’il comprenait le sens des paroles de la jeune femme, mais se refusa formellement à obéir.

À l’instar de son dernier rêve, Sekitan paraissait perdre la raison à proximité du Dragon-Tempête. Si dans le songe Sekitan poursuivait le colosse aux écailles d’eau, cette fois, il avait pourtant préféré fuir…

Rin ferma les yeux le temps d’un battement de cœur.

Qu’est-ce que tout cela pouvait bien signifier ? Comment était-il possible qu’elle ait reconnu en le prince et sa garde du corps Thaumaturge les silhouettes brumeuses qui hantaient ses nuits, arpentant les allées de la Cité de Nacre avec elle ?

Rin savait qu’elle aurait pu y arriver. Elle aurait pu vaincre la jeune femme aux cheveux mauves et décapiter l’infirme à la jambe de fer qui se cachait derrière elle. Mais le doute avait stoppé son geste.

Cela ne pouvait pas être une simple coïncidence.

Rin connaissait les contours du visage de la Thaumaturge. À présent qu’elle y pensait, ses longs et épais cheveux ondulés, d’une teinte si particulière oscillant entre le gris et le lilas, lui étaient également familiers. Elle avait déjà croisé le regard de ce jeune homme – quand bien même différait-il légèrement dans la réalité. À travers les brumes du rêve, elle avait rencontré ces deux individus. Comme elle, ils étaient les cavaliers des Dragons-Tempête, ceux de la fresque aperçue sur les murs de la crypte des Illustres.

Comme elle, ils étaient les Élus des légendes oubliées.

Le prince éclopé avait appelé à l’aide, et l’un des quatre colosses mythiques était venu pour lui. Mais de quelle façon s’y était-il pris pour réaliser un tel exploit ?

Rin n’avait rien vu du procédé…

Il fallait qu’elle le retrouve. Tout de suite !

Le jeune homme lui expliquerait comment il avait accompli ce miracle avant de pousser son dernier souffle au bout de sa lame. Elle garderait la Thaumaturge en vie puisqu’elle n’avait pas reçu d’ordre à son sujet. Elle en ferait sa captive et l’obligerait à lui dire comment se rendre à la Cité Blanche autrement qu’en songe. Alors, une fois toutes les nations du continent conquises et devenues vassales du nouvel empire de Saori, son peuple aurait enfin un endroit où se réfugier.

L’image d’Aiko, âgé de quelques années de plus, courant dans l’herbe près des merveilleux bâtiments de nacre de ses rêves s’imposa à l’esprit de Rin. C’était son but. Chacun de ses actes était guidé par le désir de voir son fils grandir et s’épanouir sans jamais avoir à connaître les tourments de la faim, ni aucune privation.

Au loin, dans la foule des combattants Damnés, Rin repéra la nuée de corbeaux indiquant la présence de sa reine. Elle fit claquer plus puissamment sa langue et rajusta ses rênes, tentant de reprendre le contrôle de son destrier. Sekitan poussa un étrange mugissement, puis consentit à obéir de nouveau aux ordres de sa cavalière.

Le Wyrm pivota en direction de la masse tournoyante et particulièrement agitée que formaient les oiseaux noirs. Le vent se déchaînait autour d’eux, faisant voler des particules de terre et de neige dans les airs.

— Ma Tueuse ! l’appela Saori en tendant les bras vers elle, les volatiles se dispersant soudain pour la laisser approcher. J’ai eu si peur pour toi !

La Reine des Corbeaux arborait son armure de guerre noire et sa haute couronne sur laquelle étaient incrustés quatre des fragments de la Relique de Pouvoir.

Rin arrêta Sekitan, et les combattants Damnés s’écartèrent pour qu’elle et le Wyrm puissent se poser. Dès que la créature eut touché le sol, Rin bondit de la selle, la tête du roi de Givre dans la main. Elle s’empressa d’offrir son macabre tribut à Saori et se prosterna très bas, jusqu’à presser le front contre la boue gelée du terrain.

— Le monarque ainsi que le cadet des princes sont morts, mais l’aîné est encore en vie, avoua-t-elle en serrant les poings, dévorée par la honte. J’ai failli, ma reine. Je n’ai pas réussi à aller au bout de la mission que vous m’avez confiée. J’implore votre pardon. Je n’ai pas su empêcher Sekitan de fuir devant l’arrivée du Dragon-Tempête. Laissez-moi prendre un Komovaran et retourner immédiatement sur la plus haute esplanade. Je jure que, cette fois, je vous rapporterai les têtes de tous les mâles de la lignée royale de Givre.

Une moue de déception incurva le coin des lèvres de Saori, mais elle ne répondit pas. À la place, elle resserra sa prise sur les cheveux grisonnants et dégoulinants de sang du défunt souverain et brandit son abominable trophée pour l’exposer à la foule des guerriers Damnés.

— Le roi Léandran de Givre est mort ! clama-t-elle. La Tour est à nous, vous entendez ? Ce n’est plus qu’une question de temps avant que les richesses de ce grand royaume de montagnes et de glace nous appartiennent !

Les combattants prirent un instant pour saluer l’exploit de leur reine, puis repartirent presque aussitôt à l’assaut des murailles, une énergie nouvelle les poussant en avant. Si la peur du Dévoreur et des effondrements avait quelque peu entamé leur entrain, celui-ci était à présent entièrement retrouvé.

Rin demeura prostrée au sol, attendant passivement que Saori lui accorde son pardon. Au bout d’un moment, l’absolution ne venant pas, elle risqua un regard vers la reine.

Saori avait confié la tête du souverain à un soldat qui s’affairait à la placer en haut d’une pique. La reine était à présent tout absorbée par sa contemplation du monstre qui obscurcissait les cieux, ses corbeaux dessinant d’étranges figures dans le vent, à quelques mètres de là.

— Le Dévoreur n’attaquera pas, affirma-t-elle avec une surprenante assurance. Il n’est pas venu pour cela.

Le regard de Saori paraissait s’être altéré, comme plus brillant, plus fou aussi, tandis qu’elle observait la titanesque créature. Nulle peur ne se reflétait dans ses yeux noirs. Au contraire, l’étincelle qui animait ses prunelles ressemblait à de l’admiration…

— Que voulez-vous dire, ma reine ? s’enquit prudemment Rin, inclinant de nouveau le front. Pour quelle raison le Dévoreur aurait-il subitement quitté le couvert de ses galeries souterraines si ce n’était pour semer le chaos et la mort à la surface de la terre ? L’unique but de ce monstre n’est-il pas, à force de ravager notre monde et de détruire tous nos édifices, d’éradiquer l’humanité ?

Saori esquissa un curieux sourire, son visage de porcelaine toujours résolument tourné vers le ciel.

— C’est la première fois, depuis que la Couronne Céleste a été brisée, qu’autant de ses morceaux sont réunis en un même lieu. Ce n’est pas un hasard si cela coïncide avec la soudaine sortie du titan. Sans le vouloir, nous l’avons attiré ici. Le Dévoreur obéit à une forme de logique, mais ce n’est pas celle que nous imaginions. Regarde, Rin. La légende n’est peut-être pas tout à fait exacte, finalement…

La jeune femme ne se fit pas davantage prier et releva la tête afin d’examiner à son tour la terrifiante créature.

Dans la pénombre et les violentes bourrasques, elle vit d’abord le Dragon-Tempête quitter le haut de la Tour pour s’élancer dans les airs en direction du sud-ouest, de minuscules silhouettes perchées sur son dos.

— Le prince infirme…, marmonna-t-elle, prise à la gorge par le désespoir.

Sa proie venait de lui filer définitivement entre les doigts !

— Regarde, te dis-je ! répéta Saori en pointant l’index vers le firmament.

Alors, le colossal reptile éclipsa le soleil et déplia son long corps serpentin. Sans aucune raison, le Dévoreur s’éloigna, repartant comme il était arrivé.

— J’avais raison ! exulta la Reine des Corbeaux, ses volatiles se mettant brusquement à croasser, tournoyant plus vivement au-dessus d’elle. Posséder la Couronne Céleste confère peut-être le pouvoir de le tuer, mais aussi probablement celui de l’assujettir !

Tout à coup, Saori baissa le nez vers Rin, et son expression se fit sévère.

— Que fais-tu encore là ? Tu as toujours une mission en cours ! Qu’attends-tu pour remonter sur Sekitan et poursuivre le dernier des Givre ? Tu m’as fait une promesse, Tueuse. Je veux la tête du jeune homme ainsi que les deux fragments de la Couronne Céleste qu’il vient d’emporter avec lui !

Rin se releva précipitamment et bafouilla, un peu perdue :

— Oui… V-Votre Majesté.
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Venolise trébucha et s’écroula au sol dans un inquiétant gémissement. Le vieillard se redressa sur ses coudes abîmés en chancelant et promena des yeux écarquillés d’effroi autour de lui. Le sol de la Tour de Valenciel ne cessait de trembler, provoquant le chaos au sein des rayonnages de la bibliothèque. D’importantes nuées de poussière s’échappaient du plafond en divers endroits, ne présageant rien de bon…

Eladen se précipita vers le Gardien Archiviste au corps si fragile, rongé de plaques d’écorce. Le jeune homme s’agenouilla devant lui et tenta de faire barrage de son dos, encaissant le choc des ouvrages qui continuaient à dégringoler.

Teriel se releva et bondit de nouveau en direction de la fenêtre.

— Eladen a raison ! s’exclama le jeune homme en pointant l’index vers l’astre solaire à demi éclipsé par une forme titanesque. Le Dévoreur de Monde a quitté les entrailles de la terre ! Le monstre est sorti ! Il est libre, par tous les Dieux !

— N-non…, bafouilla Venolise. Non, je ne peux le croire !

— C’est bientôt fini, assura Eladen. Le Dévoreur n’est pas venu détruire, cette fois. Il ne va pas tarder à rentrer se cacher dans les profondeurs.

Le vieillard tourna son regard décoloré vers Eladen et fit battre ses paupières.

— Comment peux-tu l’affirmer, mon garçon ?

— Je n’en ai aucune idée, avoua-t-il. Je le sais, voilà tout. Notre dernière heure n’est pas encore venue, Maître. Vous n’avez rien à craindre, je vous le promets.

L’espace d’un bref instant, Eladen se demanda s’il était vraiment sincère ou si les mots qui s’échappaient de ses lèvres n’avaient pour but que de rassurer le Gardien. Le garçon n’avait pourtant aucun doute. Il était persuadé qu’il s’agissait de la vérité – sans néanmoins pouvoir expliquer d’où lui venaient ces curieuses certitudes.

Près d’eux, une étagère finit par lâcher à force de vibrer. Les planches de merisier s’effondrèrent sur les épaules du jeune homme. Il serra les dents et demeura immobile, s’appliquant à protéger de son corps celui du vieux Gardien. Teriel s’accroupit sous le rebord de la fenêtre et se recroquevilla. Terrifié, il protégea son crâne de ses mains jointes dans l’attente d’une accalmie.

Le temps parut alors s’étirer déraisonnablement. La peur satura l’atmosphère, et des cris retentirent de part et d’autre de la bibliothèque.

La Tour vacilla sur ses fondations durant plusieurs minutes encore. Le bruissement de puissantes vagues leur parvint tandis que de violentes bourrasques achevaient de secouer la citadelle des Anciens.

Puis, ainsi que l’avait prédit Eladen, le phénomène s’atténua.

Tremblant de tous ses membres, Teriel hasarda un nouveau coup d’œil à l’extérieur. Il poussa une exclamation de surprise, puis s’écria :

— Le monstre s’en va ! Eladen a dit vrai : le Dévoreur est en train de s’éloigner !

— Oh, Dieux merci ! haleta Venolise.

Le vieillard s’agrippa aux manches d’Eladen dans un geste étrange, empli de gratitude mais aussi de déférence.

— Comment vous sentez-vous, Maître ? s’inquiéta le jeune homme tout en aidant le Gardien à se relever.

— Le Clair-Sens, marmonna-t-il. Cela ne peut être qu’une manifestation du Clair-Sens…

— Pardon ?

Venolise parcourut la salle d’un regard confus, puis revint vers Eladen. Ignorant le triste champ de ruines qui s’étalait autour d’eux, il répéta :

— La prescience des Anciens a traversé les âges pour s’incarner en toi. Je ne vois aucune autre explication. Sinon comment aurais-tu pu savoir ce qui allait se produire ?

— Je… je ne le savais pas, protesta faiblement Eladen, encore sous le choc des événements. Enfin, pas vraiment. Pas de cette façon, en tout cas.

— Il faut que tu ailles parler aux Gémellides de toute urgence, déclara Venolise. Le Clair-Sens ne s’est pas révélé à toi maintenant par hasard. Cela a forcément un lien avec la sortie du Dévoreur.

Teriel enjamba avec prudence plusieurs étagères, prenant garde de ne pas déranger davantage les monceaux de livres, de planches et de poussière qui gisaient au sol.

— Ce n’était probablement qu’une coïncidence, Maître, protesta Teriel, tentant de raisonner le vieillard. Cela semblait certes impressionnant sur le moment, je vous l’accorde, mais nous étions sous le choc. Après tout, Eladen avait une chance sur deux de se tromper. Sans compter que nous n’avons aucun moyen de savoir si le monstre a détruit de nouvelles Tours ou non. Si ça se trouve, un autre reinaume du continent vient de disparaître.

Venolise prit appui sur l’une des rares tables de la pièce encore en bon état, le souffle lui manquant. Il pressa sa poitrine du poing et secoua la tête.

— Je sais reconnaître le Clair-Sens lorsqu’il se manifeste, argua-t-il avec une étonnante fermeté. Le hasard n’a rien à voir là-dedans. Eladen, tu dois m’accompagner immédiatement à l’Observatoire.

— Je crois que vous devez d’abord vous asseoir et vous reposer un peu, suggéra le jeune homme, craignant pour la santé du Gardien. Nous irons à la rencontre des Gémellides dès que vous aurez récupéré quelque force. En attendant, nous devons nous occuper de trier ce que l’on peut sauver dans ce capharnaüm…

Eladen promena son regard à la vue troublée dans la salle, essayant d’évaluer les dégâts. Sa gorge se serra, et il manqua étouffer face au spectacle de tous les précieux ouvrages réduits en miettes qu’il n’aurait jamais l’occasion de recopier…

— Tu plaisantes, j’espère ? se récria Teriel. L’accident a peut-être provoqué des morts ! Des blessés ont sans doute besoin de secours ! Certains endroits de la Tour se sont peut-être même effondrés ! Il y a bien plus urgent à faire que de passer en revue cette bouillie de vieux papiers ou de discuter avec les reines !

Là-dessus, le jeune homme tourna les talons. Il zigzagua péniblement entre les débris, atteignit la porte et partit.

— Ah, Teriel n’a pas complètement tort, marmonna Venolise. Avant toute chose, tu devrais aller retrouver ta famille, toi aussi, et t’assurer que tes proches vont bien et sont en sécurité.

Eladen renifla sèchement et se pencha pour ramasser un manuscrit dont la couverture était intacte. Il l’épousseta d’un geste prudent et souffla à voix basse :

— Je n’ai personne à retrouver.

Le vieillard avait-il oublié que les parents d’Eladen avaient depuis longtemps rejoint la Colline de l’Éternité ? Le garçon les avait à peine connus…

— Tu as bien au moins des amis, voyons ! Peut-être même une fiancée ?

Eladen se contenta de hausser les épaules. Il n’avait rien de tout cela. En vérité, les livres étaient ses seuls compagnons…

Et cela me convient parfaitement !

Venolise poussa un grognement chagriné, puis se redressa. Le vieil homme tremblotait encore, mais paraissait à peu près remis de ses émotions.

— Allez, mon garçon, accompagne-moi jusqu’à l’Observatoire. Nous verrons si nous pouvons nous rendre utiles en chemin. Puis, si des victimes sont à déplorer, nous le saurons bien assez tôt.

Eladen soupira et, ne sachant où déposer le manuscrit qu’il avait en main, l’abandonna dans le seul coin de la salle où le parquet était encore à peu près visible.

Même s’il doutait fortement posséder quelque don que ce soit, le jeune homme ne souhaitait pas contredire son maître. Une certaine curiosité l’animait malgré tout. Jamais encore Eladen n’avait eu l’occasion de rencontrer les reines de Valenciel en personne…

L’ascension de la Tour fut particulièrement éprouvante pour Venolise. Le jeune homme et le Gardien croisèrent nombre de gens préoccupés et agités. Le chaos régnait partout dans la citadelle. Toutefois, personne ne semblait avoir été blessé dans l’incident, et l’édifice demeurait indemne.

— Je dois m’entretenir avec ses Majestés au plus vite, maugréa le vieillard une fois parvenu sur le seuil de l’Observatoire.

Les gardes hochèrent la tête et s’écartèrent, ayant apparemment l’habitude de laisser Venolise aller et venir à sa guise dans la salle du trône. Ils ouvrirent les hautes portes métalliques et s’effacèrent, se baissant en signe de respect au passage du Gardien Archiviste.

Celui-ci s’engagea dans le vaste et sombre couloir sans attendre. Après un court instant de stupéfaction, Eladen lui emboîta le pas.
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Seuls quelques candélabres illuminaient les lieux, peignant d’une faible lueur jaune leurs occupants. Des tas et des tas de statues de pierre et de bois encadraient l’allée centrale, fixant de leurs yeux éteints chaque intrus. Leurs silhouettes pétrifiées, vaincues par l’Altération, se mêlaient curieusement entre elles. Leur amas, entre écorce et roche, avait fini par fusionner au fil des siècles avec les murs du hall, à tel point qu’elles ne faisaient désormais plus qu’un avec la citadelle.

— Voici donc la Galerie des Figés, en déduisit Eladen tandis qu’un frisson glacé lui remontait l’échine.

Il en avait beaucoup entendu parler, mais jamais encore il n’avait pu contempler par lui-même ce lieu de légende. Eladen avait toujours considéré comme stupides les rumeurs ésotériques circulant à son sujet, mais il n’était à présent plus aussi sûr de son jugement.

— Nos plus illustres ancêtres sont réunis ici, déclara Venolise. C’est un privilège que de pouvoir les visiter. Ils nous observent, alors montre-toi respectueux, mon garçon.

Eladen déglutit péniblement, plus mal à l’aise qu’il ne l’aurait voulu. Il ne savait s’il devait rendre leur regard aux dépouilles fossilisées qui les encerclaient ou s’il valait mieux garder le nez baissé sur le dallage de marbre noir et blanc. Dans le doute, il reporta son attention sur le sol, préférant s’abstenir de dévisager les impressionnantes statues.

Ces formes de pierre et de bois n’étaient-elles plus que des coquilles vides, dépourvues de toute étincelle de vie ? Ou les âmes de ces grands personnages habitaient-elles encore leurs corps ainsi que certains le prétendaient ? Ils semblaient tous si vivants, comme prêts à s’extirper d’une seconde à l’autre du carcan qui les retenait prisonniers…

— Avançons, tu veux bien ? le rappela gentiment à l’ordre Venolise tandis qu’Eladen s’était arrêté au milieu de l’allée sans y prendre garde.

Le jeune homme se redressa, se forçant à interrompre le cours de ses réflexions. Il hocha la tête et rattrapa le vieillard.

Le Gardien des Archives et son copiste arrivèrent à l’entrée d’une salle ronde, au plafond constitué d’un immense dôme de cuivre escamotable. Au centre était disposé un imposant télescope de métal mordoré ainsi que d’innombrables instruments de mesures astronomiques – à l’usage des plus mystérieux pour Eladen. Tout au fond, un curieux assemblage de statues – encore des Figés, probablement – formait une espèce de trône haut de près de deux mètres à l’aspect aussi effrayant que dérangeant.

Le fauteuil des reines était cependant vide. Dans la pièce, seuls quelques domestiques s’activaient, s’empressant de ranger les débris des objets cassés et de nettoyer la poussière qui avait envahi les lieux. La plus haute salle de la citadelle avait toutefois été relativement épargnée par le récent tremblement de terre. Les précieux appareils semblaient intacts, et les fresques qui couvraient les murs, figurant les constellations, n’avaient apparemment pas été touchées non plus.

Une Prêtresse-Scientifique en robe de soie bleu nuit aux broderies jaunes et à la chevelure pétrifiée par le calcaire se tenait dans un coin, à peine visible en raison de l’obscurité qui régnait dans la pièce. Un candélabre devant elle, elle se tenait penchée sur un lutrin et poursuivait son travail comme si de rien n’était. Une paire de lunettes rondes à monture dorée et un crayon de papier à la main, elle s’affairait à reporter des notes sous la forme d’une carte.

— Ses Majestés ne vont pas tarder, les informa-t-elle. Elles ont dû quitter leur chambre plus tôt que prévu, comme vous pouvez le deviner. Elles tiennent néanmoins à se rendre présentables avant de paraître publiquement.

— Bien entendu, répondit Venolise en s’inclinant vers la femme aux cheveux de roche pâle. Jamais nous ne serions venus en journée si ce dont nous avons à les informer n’avait été aussi important.

— Cela va de soi, conclut la Prêtresse-Scientifique sans s’interrompre un instant de dessiner. Le séisme a fortement perturbé les Gémellides, alors ne vous montrez pas trop pressant, s’il vous plaît, Maître Gardien. Tâchez également de ne pas retenir trop longtemps nos reines. Je sais qu’elles vous écoutent toujours avec beaucoup d’attention, mais un conseil extraordinaire doit bientôt avoir lieu, compte tenu des récents événements.

— Évidemment, acquiesça Venolise.

Une porte à l’autre bout de la salle s’ouvrit, et un garde clama :

— Ses Majestés Soleria IV et Nocturnia Ire !

Une silhouette étrange s’esquissa alors dans la semi-obscurité. Elle s’avança d’un pas curieusement saccadé tout en s’aidant d’une canne aux reflets mordorés.

Deux femmes partageant un même corps.

Deux têtes cornues arborant de fins bandeaux ciselés d’or en guise de couronnes. Quatre bras, deux bustes, mais un unique bassin où se rejoignaient la base de leurs flancs et une seule paire de jambes pour se mouvoir.

Comme chaque souveraine de Valenciel avant elles, Soleria et Nocturnia avaient été choisies en raison de leur exceptionnelle constitution. Elles étaient une singularité de la nature, désignées par les Dieux pour monter sur le trône. Marquées de la main même des divinités, elles portaient le Clair-Sens Supérieur, le pouvoir des plus grands oracles de leur peuple. Elles avaient été surnommées les Gémellides du fait de leur condition de sœurs siamoises.

Bientôt, elles fêteraient leurs quatre-vingt-dix-sept ans de règne et, pourtant, pas une ride ne venait troubler l’harmonie de leurs traits. Elles avaient l’air d’adolescentes tout juste sorties de l’enfance. Un véritable miracle parmi leur population, où les signes de l’âge avaient tendance à survenir de plus en plus prématurément.

— Eladen, enfin ! grommela tout bas Venolise en donnant un petit coup de pied discret au jeune homme.

Ce dernier cilla, déconcerté de voir de ses yeux un être aussi étonnant. Il se reprit et se hâta d’imiter ses aînés, s’inclinant avec déférence.

— Maître Gardien, dirent en chœur deux voix féminines dont l’une était grave et l’autre haut perchée. Que faites-vous ici ? N’avez-vous pas fort à faire à la bibliothèque ? Nous avons cru comprendre que les archives n’ont guère été épargnées par l’accident sismique.

— En effet, Vos Majestés, concéda le vieillard en relevant lentement la nuque. Il s’est cependant produit d’autres phénomènes déconcertants durant le séisme. Ce jeune homme ici présent a décrit les faits avant que quiconque puisse les constater. Eladen a su que le tremblement de terre était provoqué par le Dévoreur avant que son ombre vienne masquer le soleil. Il a prédit que le titan partirait comme il était venu, sans causer cette fois de destruction massive sur le continent. Je pense que nous avons ici affaire à une manifestation du Clair-Sens…

Les deux visages – l’un au teint doré encadré de boucles roux clair, l’autre à la peau blafarde et à la chevelure lisse et bleutée – se tournèrent d’un même mouvement en direction du copiste.

— Le Clair-Sens ? répéta Soleria nerveusement. En dehors de nos dons personnels, le Clair-Sens des Anciens ne s’est plus révélé à quiconque depuis trois générations !

— Qu’as-tu vu exactement ? s’enquit Nocturnia d’un ton plus doux.

— Je… J’ai… L’image du Dévoreur de Monde a surgi dans mon esprit une seconde avant que le sol commence à vaciller sous nos pieds. J’ai aperçu son corps de serpent géant aux écailles de cendre, ses crocs brillant comme le métal, et les pics qui coiffent son crâne sous lequel couve un terrible brasier.

— Il nous est apparu exactement la même chose durant notre sommeil ! s’exclamèrent de concert les reines.

D’un pas, elles comblèrent la distance qui les séparait du jeune homme. Nocturnia saisit la main d’Eladen. Elle pressa sa peau chaude contre la sienne et ferma les yeux. Ses paupières blafardes se plissèrent sous l’effet de la concentration.

— Il y a longtemps que le Clair-Sens s’est manifesté en toi, Eladen, murmura-t-elle en serrant plus vivement les doigts du jeune homme.

— Pourtant, je n’en avais jamais observé les effets jusqu’à présent, opposa-t-il, demeurant sceptique quant à ses supposées capacités extralucides.

— Il est Celui qui Rêve ! s’exclama Soleria dans un battement de cils stupéfait.

— Mes… mes rêves ? bafouilla Eladen, tout à coup profondément troublé.

Depuis des années, le jeune homme faisait des songes étranges et curieusement récurrents dans lesquels il volait à dos de dragon géant et se rendait dans une cité déserte aux bâtiments entièrement constitués de pierres blanches.

Nocturnia relâcha le jeune homme et entrouvrit les lèvres.

— Tu as raison, c’est lui, renchérit cette dernière. Nous devons immédiatement consulter le livre des Orachélies d’Evani !

Aussitôt, deux domestiques tournèrent les talons et s’élancèrent en direction du couloir menant aux appartements royaux.

— Le livre ? répéta Eladen, abasourdi. Quel livre ? Ne sont-ils pas tous rangés aux archives ?

Eladen avait passé la majeure partie de sa vie à fouiller en vain la bibliothèque de Valenciel dans l’espoir de trouver un jour des écrits concernant une cité semblable à celle de ses rêves. Se pouvait-il que certains ouvrages aient été soustraits à la collection des fonds communs de la Tour ?

Et ces songes, qu’Eladen avait toujours trouvés un peu bizarres sans pouvoir jamais se l’expliquer, étaient-ils vraiment importants ? Était-il possible que le livre mentionné par les reines contienne des réponses à toutes ces questions ?
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Rozarian serra contre lui l’un des longs brins de barbe souple qui hérissaient l’échine du Dragon-Tempête afin de conserver l’équilibre malgré les reptations de l’animal à travers les airs. Les écailles d’un bleu iridescent sur lesquelles lui et ses compagnons se tenaient assis présentaient une texture étonnante. Bien que rigides, elles semblaient entièrement composées d’eau, et leur surface était aussi transparente que glissante. En dépit de la taille colossale de leur extraordinaire monture, les fortes bourrasques qui leur fouettaient le corps n’aidaient pas non plus à demeurer stable.

Rozarian avait spontanément pris place en tête de leur insolite cortège, se tenant juste derrière la nuque de l’hydre – comme s’il y avait la moindre chance qu’il soit capable de la diriger d’une façon ou d’une autre. Derrière lui, Auréa s’accrochait d’une main au dos de leur destrier et maintenait de l’autre le pauvre Erann – oscillant toujours entre profonde inconscience et torpeur tremblante, à l’évidence causée par la douleur des terribles brûlures dont il avait été victime.

Ensuite venaient Méliante et Alériante. Puis, en dernier, Minerviane, que Rozarian avait dû obliger à venir. Ses deux cousines paraissaient terrorisées par l’expérience, mais cela ne les empêchait pas de se tourner régulièrement pour vérifier que la duchesse demeurait bien sur l’animal et ne basculait pas dans le vide. Les deux jeunes femmes se relayaient pour aider Minerviane à rester en équilibre sur le Dragon-Tempête – cette dernière ayant en outre préféré s’asseoir en amazone et préserver ses jupes plutôt que de s’installer comme ses comparses à califourchon sur la bête…

Si la vieille femme avait fait montre d’un grand sang-froid durant toutes les tragédies survenues plus tôt, elle avait à présent l’air aussi perdue que désespérée. Une expression hagarde peignait son visage, comme si elle avait oublié ce qu’elle faisait là, à planer dans les airs sur le dos d’une créature de légende en compagnie des rares survivants de sa famille. Le choc des récents événements semblait l’avoir désormais rattrapée, la laissant apathique.

Rozarian ravala sa salive, éprouvant une sensation étrange après avoir assené son tout premier ordre de monarque. Jamais il n’aurait cru avoir un jour à s’exprimer de la sorte, à la manière de son père. Sa grand-tante ne lui avait pourtant guère laissé le choix. C’était user de ce prétendu nouveau statut ou se résoudre à abandonner celle qui avait été presque comme une mère pour lui à la Tour de Givre…

Ce qui était tout bonnement hors de question.

Après tout, peu importait la façon dont il l’avait convaincue de venir avec eux. Prendre la fuite et laisser la citadelle aux mains des envahisseurs était suffisamment douloureux et humiliant comme cela. Rozarian n’aurait pas supporté de partir en sachant sa grand-tante en danger, sans cesse menacée de mort par leurs ennemis Damnés. Le jeune homme ne doutait pas d’avoir pris la bonne décision, même s’il lui coûtait affreusement d’avoir dû – ne serait-ce que l’espace de quelques instants – endosser le rôle de roi.

Ce costume n’était pas fait pour lui. D’ailleurs, cette position n’avait plus lieu d’être désormais. La Tour de Givre était tombée, elle n’avait plus besoin de souverain. Rozarian s’était simplement servi de cette illusion d’autorité pour contraindre Minerviane à lui obéir. Cela n’avait été qu’une ruse employée afin d’éviter de perdre encore l’une des rares personnes auxquelles il tenait. Plus jamais, cependant, il ne recourrait à cet odieux stratagème…

Un nouveau rayon de soleil apparut soudain en périphérie de son champ de vision, attirant son attention. L’ombre gigantesque du Dévoreur de Monde avait quasiment recouvert la totalité de la surface du royaume, mais elle refluait enfin. Rozarian ploya la nuque pour observer les cieux. Le monstre s’éloignait peu à peu en direction du sud, sans doute afin de regagner les profondeurs de la Faille Primordiale – d’où il n’aurait pourtant jamais dû s’échapper…

— Ça y est ! s’exclama Auréa derrière lui, entre étonnement et soulagement. Le Dévoreur s’en va…

— C’est tellement étrange, murmura Rozarian comme pour lui-même. Pour quelle raison s’est-il rendu à la Tour de Givre précisément au moment de l’attaque, si c’est pour repartir seulement quelques minutes plus tard ?

Il y avait forcément une raison à cela. Les deux catastrophes ne pouvaient qu’être liées. De quelle manière ? Cela restait un mystère…

Rozarian balaya les alentours d’un regard circulaire. À une telle hauteur, le panorama qui se déployait devant eux était époustouflant.

Dans leur dos, l’énorme bloc de pierre grise aux remparts crénelés de la Tour de Givre rapetissait à mesure que le Dragon-Tempête progressait vers l’est. La Mer de Glace s’étendait à perte de vue, ses collines lactées scintillant sous le ciel d’un bleu retrouvé. De l’autre côté, les forêts de conifères défilaient à toute vitesse. Masses touffues d’un vert émeraude où serpentaient des langues de terre recouvertes d’un tapis de neige à la blancheur éblouissante.

Enfin, après tant d’années passées à se languir derrière les murs étouffants de la citadelle, Rozarian quittait pour de bon son foyer. Cela aurait pu être un rêve…

Son rêve. Celui de toute une vie.

Or, ce n’était rien d’autre qu’un cauchemar !

Jamais il n’avait voulu que son départ se déroule ainsi. Jamais il n’avait imaginé que cela aurait lieu en des circonstances aussi épouvantables…

Son père mort, son frère à l’agonie, sa Tour en partie détruite par la venue du Dévoreur, prête à succomber sous les assauts d’un instant à l’autre, et les sujets du royaume pris en otage, en passe de tomber aux mains de l’ennemi…

Même si, vus d’ici, les guerriers Damnés n’étaient plus que de minuscules amas sombres agglutinés au pied des remparts, Rozarian savait que les combats faisaient toujours rage. La lutte ne cesserait que lorsque la Reine des Corbeaux aurait assiégé le bastion et pris entièrement possession des lieux – ce qui ne tarderait plus, étant donné l’agressivité, la cruauté, les moyens terrifiants et la supériorité numérique écrasante de l’armée adverse.

C’était un tel désastre…

Rozarian en avait toujours été intimement persuadé, mais c’était dorénavant une certitude : jamais il ne succéderait à son père. Les plans d’alliances et de reconquête évoqués par la duchesse étaient illusoires – et certainement prononcés dans l’unique intention de le convaincre de fuir face au danger.

Rozarian savait qu’il n’avait jamais eu les épaules pour porter la couronne. Ni durant des temps cléments pour le royaume, et encore moins en cette sombre période de troubles qui s’annonçait. Les récents événements lui donnaient d’ailleurs raison. Il n’était qu’un lâche. Un couard qui se sauvait la queue entre les jambes faute de pouvoir faire quoi que ce soit pour venir en aide à son peuple.

Un gémissement rauque tira Rozarian de ses sombres réflexions. Il pivota pour jeter un coup d’œil derrière son épaule et vit son frère, entre les bras d’Auréa, dodeliner de la tête. Ses paupières papillonnèrent de nouveau, et tout son corps se mit à trembler. Ses souffrances semblaient abominables…

Durant un bref instant, Rozarian se demanda s’il n’aurait pas mieux valu qu’Erann meure sous le feu de la créature des Abymes. Cela lui aurait sans doute épargné un long calvaire…

— Je peux l’aider à replonger dans l’inconscience si je le prive d’air durant quelques secondes, proposa Auréa. Ce serait un mal pour un bien, je pense, étant donné l’état d’Erann…

Rozarian cilla, puis rendit son regard à la jeune femme, se demandant comment elle faisait pour deviner ses pensées avec tant de justesse.

— Oui, fais-le, je t’en prie, souffla-t-il d’une voix encore éraillée.

Tout ce qui lui importait désormais était qu’Erann s’en sorte. C’était pour cela que Rozarian avait accepté de fuir comme un traître. Maintenir son frère en vie était devenu son seul et unique but. Il n’avait plus que cela à quoi se raccrocher dorénavant…

Pour autant, il ne désirait pas voir le jeune homme endurer de supplice pire que la mort…

Auréa fit glisser sa paume sur le torse d’Erann tandis qu’elle passait les doigts de son autre main sous sa propre robe, à la recherche de sa pierre. Un son étrange, comme un long soupir spectral, s’ajouta au bruissement du vent. Les cheveux de la Thaumaturge s’agitèrent davantage, poussés par autre chose que les seules bourrasques qui leur fouettaient le visage. Une goutte de sang perla de la narine d’Auréa pour venir se répandre entre ses lèvres. Erann frémit et tressauta contre la jeune femme, comme s’il cherchait à se débattre face à un quelconque agresseur. Puis, la seconde d’après, il retomba mollement sur l’épaule de la Thaumaturge. La tête du prince roula sur le côté, et ses membres se détendirent brusquement.

— Il respire toujours, assura Auréa en adressant un coup d’œil prudent à son époux. Je n’ai fait que l’aider à se rendormir, c’est tout.

Elle essuya d’un geste rapide le liquide rouge qui s’était répandu sur sa bouche et jusque sur son menton, nullement surprise.

Rozarian ignorait de quelle manière fonctionnait cette obscure magie. Il comprenait néanmoins que solliciter de manière aussi répétée ses pouvoirs coûtait physiquement à la jeune femme. Elle n’avait pourtant pas hésité à puiser dans ses dernières ressources, quitte à en payer le prix, afin de soulager quelque peu son frère…

Rozarian devait-il lui en être reconnaissant pour autant, après tout ce dont elle s’était rendue coupable ?

Jamais elle ne pourra réparer tout le mal causé…

Quoi qu’Auréa fasse, quels que soient les efforts qu’elle déploierait pour chercher à s’amender, Rozarian ne pourrait lui pardonner. Les fautes de la jeune femme étaient bien trop lourdes et leurs conséquences trop dramatiques pour qu’il y parvienne un jour.

— Comment a-t-il pu survivre ? s’étonna Rozarian en contemplant les terribles blessures de son frère. Je l’ai vu disparaître, englouti sous les flammes du Wyrm…

Erann avait la moitié du visage brûlée ainsi qu’une partie de son crâne, où ses cheveux bruns avaient tout simplement disparu.

— Vos armures d’écailles sont réputées pour leur résistance au feu, répondit Auréa en grattant du bout de l’ongle la fine pellicule de cendres sur le plastron du jeune prince. C’est certainement ce qui l’a sauvé.

— Je les croyais plus efficaces, intervint Méliante en se penchant vers le blessé pour mieux l’examiner. Les autres soldats sont tous morts, non ?

— Peut-être que non, marmonna Rozarian en prenant subitement conscience de cette éventualité. Peut-être certains d’entre eux étaient-ils encore en vie lorsque nous sommes partis…

Si tel était le cas, alors Rozarian les avait abandonnés, eux aussi, les condamnant à périr sur cette satanée esplanade, sans jamais recevoir quelque soin que ce soit.

— Peu importe, trancha implacablement Auréa. Nous n’aurions pas pu sauver d’autres potentiels survivants, de toute façon. La situation exigeait d’être pragmatique et un choix s’imposait. Nous avons fait ce qu’il fallait, il n’y a guère plus de question à se poser.

Rozarian leva les yeux jusqu’à trouver ceux de son épouse.

Une lueur dure et froide, qu’il n’avait encore jamais décelée, brillait au fond de ses prunelles. Finalement, que savait-il de cette jeune femme ? La connaissait-il aussi bien qu’il le pensait ? Ou avait-elle simplement changé ? La vie à la Tour de Givre, les tragédies qui s’étaient produites durant les quelques mois de son séjour en ces lieux l’avaient-elles totalement transformée ?
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Rozarian, son frère, ses cousines, sa grand-tante et Auréa planaient dans le ciel à dos de Dragon-Tempête depuis ce qui semblait une éternité au jeune homme. Un silence à la fois choqué et épuisé s’était installé entre eux. Chacun d’eux s’évertuait à demeurer en équilibre sur l’échine de la créature malgré la fatigue et le froid. Tous grelottaient, leurs vêtements peinant à sécher à cause des pluies qui accompagnaient le vol de l’hydre et dont ils se trouvaient régulièrement éclaboussés.

Le soleil avait entamé sa descente, et les ombres s’allongeaient en contrebas. Les forêts de conifères du royaume de Givre avaient peu à peu laissé place à une végétation plus profuse et variée, d’un vert intense, et les plaques de neige blanche s’étaient faites plus éparses.

Avaient-ils franchi une quelconque frontière ?

Rozarian n’en avait pas la moindre idée…

Durant des années, il avait contemplé les cartes du continent, rêvant de mener des expéditions aux quatre coins du monde dans le but de trouver peut-être un jour une cité similaire à celle qui revenait sans cesse dans ses songes. Ces rêves étranges qu’il faisait depuis l’enfance et qui l’appelaient, le poussaient continuellement à regarder vers l’horizon…

Quoi qu’il en soit, connaître par cœur la topographie des divers royaumes esquissée des siècles plus tôt par d’anciens cartographes ne garantissait pas de parvenir à se repérer une fois sur le terrain, tant s’en fallait…

Rozarian s’agrippa à un brin de barbe du Dragon-Tempête et se tourna pour observer les autres. Erann était plongé dans les vapes, ses cousines semblaient à bout de forces et Minerviane peinait à garder les yeux ouverts. Il était probablement temps de faire une halte dans leur fuite vers une destination inconnue…



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Identité

		Copyright



		Biographie de l’auteur



		De la même auteure aux Éditions J’ai lu







		Sommaire



		1 - Eladen



		2 - Rozarian



		3 - Auréa



		4 - Rin



		5 - Eladen



		6 - Eladen



		7 - Rozarian



		8 - Rozarian



		9 - Auréa



		10 - Auréa



		11 - Auréa



		12 - Eladen



		13 - Eladen



		14 - Rin



		15 - Rozarian



		16 - Rozarian



		17 - Rozarian



		18 - Rozarian



		19 - Rozarian



		20 - Auréa



		21 - Auréa



		22 - Auréa



		23 - Rin



		24 - Rin



		25 - Rozarian



		26 - Rozarian



		27 - Auréa



		28 - Auréa



		29 - Rozarian



		30 - Rozarian



		31 - Rin



		32 - Rin



		33 - Auréa



		34 - Auréa



		35 - Auréa



		36 - Auréa



		37 - Auréa



		38 - Eladen



		39 - Rozarian



		40 - Rozarian



		41 - Rozarian



		42 - Auréa



		43 - Rin



		44 - Auréa



		45 - Auréa



		46 - Auréa



		47 - Auréa



		48 - Rozarian



		49 - Rozarian



		50 - Eladen



		51 - Rozarian



		52 - Rozarian



		53 - Rozarian



		54 - Auréa



		55 - Auréa



		56 - Rin



		57 - Rin



		58 - Rozarian



		59 - Auréa



		60 - Rozarian



		61 - Auréa



		62 - Auréa



		63 - Rozarian



		64 - Rozarian



		Épilogue - Auréa



		Remerciements



		Playlist d'inspiration





Pagination de l'édition papier



		1

		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		462



		463



		464



		465



		466



		467



		468



		469



		470



		471



		472



		473



		474



		475



		476



		477



		478



		479



		480



		481



		482



		483



		484



		485



		486



		487



		488



		489



		490



		491



		492



		493



		494



		495



		496



		497



		498



		499



		500



		501



		502



		503



		504



		505



		506



		507



		508



		509



		510



		511



		512



		513



		514



		515



		516



		517



		518



		519



		520



		521



		522



		523



		524



		525



		526



		527



		528



		529



		530



		531



		532



		533



		535



		536



		537



		538



		539



		540



		541



		542



		543



Guide

		Couverture

		La cité des songes 2 – Le trône de poussière

		Début du contenu

		Sommaire





OEBPS/images/pagetitre.jpg
GEORGIA CALDERA

w(ATE ws
50

UN TRONE
DE POUSSIERE






OEBPS/cover/cover.jpg
“GEORGIA"CALDERAS

: [
%S - 2.)(
2, UN TRONE S{&)





